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L’éloge de madame d’Youville n’est plus à faire ; des plumes 
plus autorisées Vont fait avec un talent incontestable. Con­
tentons-nous de dire, après les autres, que cette femme vrai­
ment supérieure était douée à un degré eminent de toutes les 
qualités et de toutes les vertus d’une sainte. On la compare à 
la femme forte de l’Ecriture, cette femme, “dout le mérite est 
au-dessus de tout prix, et la valeur est plus grande que tous 
les trésors que l’on va chercher aux extrémités de la terre.” 
La vertu capitale de madame d’Youville, fut, sans contredit, 
sa charité inépuisable, car tout en elle se rapportait à faire du 
bien aux autres tout en s’oubliant soi-même.

C’est la marque des âmes d’élite de se montrer compatis­
santes aux maux d’autrui. Notre Sauveur de passage sur 
terre, n’a pas cessé de prêcher la charité, et plus encore par 
l'exemple que par la parole, puisqu'il s’est sacrifié pour l’hu­
manité toute entière. La vie de madame d’Youville s’est con­
sommée en œuvres charitables de toute nature, et . c’est à ce 
trait que l’on peut dire que tout en elle respirait l’amour du 
prochain. Toutes ses autres vertus n’étaient au fond que des 
manifestations de sa foi et de sa piété. Son amour pour 
I ÉSUS-Christ et pour son sacré Cœur était prodigieux. On 
peut dire de la vénérable qu’elle possédait la science de ce 
Cœur adorable, dont le cardinal Manning disait qu’il renfer­
mait à lui seul “ la science de Dieu, la science de l’homme et 
la science de notre sanctification.” C’est dans ce trésor sacré 
que madame d’Youville allait puiser cette triple science, par 
laquelle elle est devenue une héroïne de la charité et une sainte 
religieuse. C’est le témoignage que l’on en portait même avant 
sa mort, et depuis, la postérité l’a ratifié plus d’une fois.

Le Rosaire dans les ranches du Texas
En route ! et le P. Bugnard tout radieux, monte sur sa 

petite voiture, muni de l’attirail du missionnaire partant en 
campagne. Quel air de contentement rayonne sur sa figure ! 
Ah ! c’est qu’il va à la noce ! Pour lui, marier ces pauvres 
mexicains c’est les confesser et les confesser, c’est les attirer 
dans le filet du Père Eternel. Quelle bonne pêche il va 
faire t Son bonheur est encore augmenté à la pensée de ré­
unir ses gens, de les instruire, de les faire prier. Tous ces 
divers sentiments qui se succèdent dans le cœur du P. Bu­
gnard font trouver le chemin court et on arrive presque sans


